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I
LE FEU DE L’ACTION
	Les Lois. — Tout est Eau, Feu, Air et Terre.
Les Mystères. — Seule est la Chair intense !




— Lucius… Eh bien, si je m’attendais !
— Salut Victoire. Ça fait combien de temps ? Cinq ans ?
— Sept ans.
— Tu as fait des travaux ? La cour de ta ferme me paraît moins merdique.
— J’ai mis des pavés. Ta bécane perd pas d’huile, au moins ?
— De l’huile, ma Harley ? Je la bichonne comme une gosse !
— Tu as encore grandi, non ? C’est peut-être ton cuir qui donne cette impression. Tu ressembles à ces anges de la mort qu’on voit à la télé.
— Anges de l’enfer.
— C’est ça. Tu as grossi, aussi.
— Quand on est assigné à résidence, il n’y a rien d’autre à faire que bouffer et picoler. Mais c’est fini tout ça.
— Ils t’ont laissé partir ?
— Je suis parti sans rien demander à personne.
— Qu’est-ce que tu viens faire ici, Lucius ?
— Ce que je viens faire ? Bon sang, Victoire, je suis venu voir ton frère !
— …
— Tu ne me laisses pas entrer ?
— Essuie d’abord tes bottes sur le paillasson.
— Bien sûr. Eh, Vlad ! C’est moi ! Lieutenant Vladimir Ivanov ? C’est ton capitaine, Lucius Scrofa !
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— Anastasie ! Qu’est-ce que tu fais à cette heure-ci devant la télévision ? Éteins vite ce maudit palantír et dis-moi où est ton oncle !
— Scrofa ? Putain, t’as changé !
— Toi aussi, tu as changé, Ansie. Tu avais quel âge, la dernière fois qu’on s’est vus ?
— Quatorze ans. Peut-être quinze.
— Le temps va trop vite. Tu sais que tu serais mignonne si tu n’étais pas aussi maigrichonne ?
— Toi aussi, tu as poussé, Scrofa. Vers l’avant. T’as un bide de vieux ! Quand je pense que j’ai fantasmé sur toi à une époque…
— Dangereux, les fantasmes. Après, le monde paraît moins beau.
— Ça, c’est la pure vérité !
— Qu’est-ce que tu fais en ce moment, Ansie ?
— C’est mon père qui m’appelle Ansie. C’est un con. Je déteste ça.
— Ça t’empêche de répondre à ma question ?
— Je suis en deuxième année de psycho. Je sais ce que tu vas me dire, que c’est de la merde, un truc de branleurs et de communistes…
— Exact. De la merde.
— Qu’est-ce qu’un militaire, un gros beauf dans ton genre, peut bien comprendre à la psychologie ?
— Être officier, c’est être psychologue. De terrain. Psychologie appliquée. J’en sais au moins autant sur le sujet que tes profs… Bon, qu’est-ce qu’il fout, Vladimir ? Je n’ai pas toute la semaine devant moi !
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— Assieds-toi, Lucius. Je vais faire chauffer la soupe. Tu restes avec nous ce soir ?
— Sûrement. Je ne partirai pas avant d’avoir vu ton frère… Tiens ! Quand on parle du loup ! Tu es allé faire pisser le chien, Vladimir ? À quoi on en est réduit quand on est à la retraite, quand même !
— Capitaine ! T’aurais dû appeler !
— Impossible. Je suis parti… précipitamment. Je t’expliquerai plus tard. Tu as deux minutes, qu’on cause ?
— Pas maintenant. Victoire va servir la soupe.
— C’est toi qui l’as faite, Ivanov ?
— J’aime surtout m’occuper des grillades, capitaine.
— Tes fameuses brochettes à l’italienne… Poivrons, oignons, mouton : vert-blanc-rouge.
— Ah ouais, quand même ! Le délire… Putain, Scrofa, t’es encore plus barge que je pensais !
— Ta nièce a un fichu caractère, Vladimir, mais elle me plaît bien, j’ai toujours aimé les grandes gueules. Et toi, Victoire, tu ne dis rien ? Je t’ai connue plus bavarde.
— C’est parce qu’il n’y a rien à dire. Quand tu débarques, Lucius, c’est toujours pour foutre la merde.
— Tu penses aussi ça, Vladimir ? Que je suis un corbeau, un oiseau de malheur ?
— Tout ce que je peux dire, capitaine, c’est qu’on ne s’ennuie jamais avec toi.
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— T’es pas banal, Scrofa, c’est sûr !
— C’est la psychologue qui parle ou la gauchiste ?
— Aucune importance. Au fait, maman, Josh a appelé : il me récupère demain !
— Tassie… Je t’ai dit que je n’étais pas très heureuse de te voir partir là-bas.
— Maman ! On en a déjà parlé cent fois ! C’est important, ce qui se passe !
— Il se passe quoi et où ?
— Lucius, rends-toi utile pour une fois. Dis-lui, à cette tête de mule, que c’est une très mauvaise idée de rejoindre les zadistes. Il y aura des flics. Ça va chauffer.
— Oui, Scrofa, allez, vas-y, ressors-moi ton couplet sur les gauchos de merde !
— Tu ne sais même pas ce que je vais dire.
— C’est tellement évident.
— Ce qui est évident, fillette, c’est que tu es plus prévisible que moi. Parce que tu vois, je ne suis pas contre les zadistes.
— Hein ?
— Déjà, ils emmerdent les flics.
— Toi, le militaire, tu daubes sur les flics ?
— Les flics, c’est des chiens de garde. Si le système leur dit de taper sur des gamins, de gazer des vieux ou de laisser tranquilles les dealers de drogue, ils le font. C’est lâche. Alors tes zadistes, ils bousculent les flics, ça me va.
— Ah bon, les soldats, c’est pas des agents du système ? C’est pas le système qui leur dit contre qui il faut se battre et qui il faut tuer ?
— Faut pas tout confondre. Les militaires défendent leurs compatriotes, ils ne les persécutent pas.
— Mouais. Pas convaincue.
— Et puis tes zadistes, ils font chier le capital, c’est bien aussi ! Tous ces connards qui viennent avec leurs emplois pourris, comme de la verroterie, pour amadouer les indigènes ! La France enlaidie… C’est pas pour des supermarchés ou des aéroports qu’on s’est battus les armes à la main, avec ton oncle !
— Pour une fois que j’attendais un peu de soutien de ta part…
— Désolé, Victoire. Cela dit, ça n’empêche pas les zadistes d’être des gauchos bornés ! Tu te rappelles, Ivanov, les dérouillées qu’on leur mettait à la fac, aux antifas ? Putains d’enfants gâtés !
— Non, carrément pas banal… Mais bien facho !
— Faut pas utiliser ce mot à tort et à travers, fillette. Aujourd’hui, pour les débiles de ta génération, facho est seulement l’opposé de cool. Bon, c’est vrai, je ne suis pas cool, mais j’assume. Il n’y a rien à ajouter.
— Si, Lucius, il y a quelque chose à ajouter : ne mets pas tes idées biscornues dans la tête de ma fille ! Ça ne se termine jamais bien avec toi.
— Maman, je suis assez grande pour…
— De quelles idées tu parles, Victoire ? J’ai pas honte d’aimer la France. Ça fait de moi un mauvais homme ? Et toi, Vlad, tu ne dis rien ?
— Je suis de ton côté, capitaine. Mais avec Victoire, c’est pas la peine de discuter.
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— Qu’est-ce que tu comptes faire, Lucius ? Si j’ai bien compris, tu ne rentres pas chez toi.
— Demain, Vladimir et moi, on prend la route. Direction, le causse !
— La bergerie de Valentini ?
— Tout juste, Victoire. Valentini. Est-ce que tu as une petite poire dans ton placard ? Ça va bien avec le fromage.
— Tassie va te trouver ça. Moi, je monte faire ton lit. Comme ça tu pourras te coucher quand tu voudras.
— Merci, Victoire.
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— C’est qui Valentini ?
— Un de mes hommes.
— Il était en Afghanistan lui aussi ?
— Demande à ton oncle.
— Fais pas chier… Maman ne veut jamais m’en parler. S’il te plaît, Scrofa !
— Oui, Valentini y était. Mais ce n’est pas le moment.
— C’est jamais le moment. Je préfère me tirer, tiens !
— Tu entends ça, Ivanov ? Quel culot ! Mais c’est vrai que la journée a été longue. Il est temps d’aller coincer la bulle.
— Tu parles d’or, capitaine. Quand tu te réveilleras, il y aura du café noir bien fort, comme tu l’aimes.
— Je suis heureux de te revoir, lieutenant.
— Moi aussi, capitaine. Moi aussi.
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— Anastasie ? Qu’est-ce que tu fous ?
— Chut, moins fort ! Tu vas réveiller maman. Déjà que les escaliers grincent…
— Je sais, je t’ai entendue monter. Tu as besoin de quelque chose ?
— Envie.
— Envie ?
— Pas besoin : envie.
— Eh ! Arrête ! Je te préviens, je dors à poil !
— Pousse-toi un peu au lieu de râler.
— Fillette, tu joues avec le feu !
— T’as peut-être du bide mais tu es encore sacrément musclé ! Tu pèses combien ?
— Je ne sais pas. Cent vingt kilos, peut-être.
— C’est carrément plus que moi !
— Comme les années.
— La plupart du temps, les gars de mon âge m’emmerdent. C’est des gamins qui jouent aux hommes. Toi, au moins, tu as vécu.
— Ça, c’est vrai ! Avec des cicatrices pour le prouver. Et tous ces poils ? Ça ne te dégoûte pas ? Je ressemble à un vieux sanglier.
— Non. T’es juste pas actuel. Aujourd’hui la tendance est à la peau lisse.
— J’aime pas la peau lisse, je t’ai dit.
— T’es un drôle, toi, Scrofa !
— Attention, fillette, tu es en train de me chauffer les sangs !
— C’est le but, non ?
— Dernière sommation avant attaque !
— Chiche.
— C’est toi qui l’auras voulu…
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— Eh ben, c’était du rapide.
— Désolé, Anastasie. Le feu de l’action…
— J’ai rien contre la fellation mais j’aurais bien aimé avoir ma part !
— Je t’ai regardée, tu fermais les yeux. Tu n’avais pas l’air à la torture.
— N’empêche que c’était égoïste.
— Mets ça sur le compte du fascisme.
— Eh ! Qu’est-ce que tu…
— Je remets ça. C’est pas ce que tu voulais ?
— M’écrase pas !
— Tes petits seins sont adorables.
— Scrofa !
— Laisse-toi aller, Anastasie. Regarde, ça rentre tout seul ! Là, c’est encore meilleur que dans ta bouche. Ça me rappelle cette fille dans un bordel de Phnom Penh. Comment est-ce qu’elle s’appelait déjà ? J’ai oublié. Elle était moche comme un cul mais elle avait la chatte, c’était une fournaise, la queue s’y consumait lentement avant de fondre. Eh ! Je sens des spasmes, ça bouge dans ton ventre, ça se convulse. Est-ce que tu jouis, Anastasie ?
[image: images]
— Ça va, fillette ?
— Tu m’as donné un orgasme. C’est pas si fréquent. Alors oui, disons que ça va.
— Vie sexuelle agitée ?
— Parce que je suis trop gentille. T’imagine pas toutes les fois où je me suis laissé faire pour sauver une soirée pourrie !
— Moi, j’adore casser les ambiances.
— J’ai vu ça quand tu m’as comparée à une fille de bordel, tout à l’heure.
— Tu sais, on compare avec ce qu’on connaît, et moi, l’amour, c’est plutôt le bordel.
— Ça, c’est la pure vérité.
[image: images]
— Tu penses à quoi, Scrofa ?
— À toi. À ta tête sur mon épaule. Ton joli corps tout chaud, tout doux contre moi.
— C’est pas vrai, tu penses à quelque chose de triste.
— Tu as raison. Je réfléchis à l’orgasme. C’est une montée vers l’absolu qui explose en plein vol. Ça commence bien, pourtant, on part vers un machin fabuleux et puis on finit par se vider les couilles dans un trou, dans une tombe creusée exprès pour mourir.
— C’est hyper valorisant d’être avec toi.
— Désolé, Anastasie.
— T’inquiète pas, tu me plais quand même.
— Ah bon ?
— Oui, parce que tu es complètement cinglé. Et un cinglé, dans un monde de dingues, c’est peut-être le seul qui sait où il va.
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Interrogatoire du colonel Delmar Extraits d’audition
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